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Exposés aux violences conjugales,  
les enfants de l’oubli
chantal zaouche gaudron,  
Jean-Jacques flores, céline Jaspart, 
olivia paul, nathalie savard
Toulouse, érès, 2016, 136 p.
Tout commence par le récit d’Antoinette, 
4 ans et demi, qui nous raconte, avec des 
mots d’adultes, son vécu d’enfant témoin de 
violences conjugales.
Pourquoi un tel anachronisme, pourquoi ces 
paroles de grands, voire de spécialistes, chez 
ce petit bout ? La signification en serait-elle ces 
enfances volées ou cette difficulté des grands, 
professionnels ou non, à voir et entendre la 
souffrance des enfants exposés à la violence 
subie ou actée des siens ?
Le constat de ces drames, trop souvent vécus 
dans le huis clos familial, est pourtant terri-
fiant. Prenons pour exemple l’année 2013, 
terrible mais malheureusement pas exception-
nelle. En France, une personne tous les deux 
jours, principalement des femmes, a succombé 
sous les coups de son conjoint. Dans le même 
temps, 33 enfants ont été entraînés dans ces 
dérives mortelles. Et au-delà de cet effroyable 
bilan, peut-on également oublier un instant le 
nombre de victimes collatérales, enfants ou 
adolescents, proches aussi souvent marqués à 
vie, car témoins impuissants de ces agressions 
pour eux incompréhensibles et totalement 
déstabilisantes ?
Or, malgré la quantité de jeunes concernés, peu 
d’études scientifiques ont été à ce jour réali-
sées quant à leurs accompagnement et deve-
nir. Les auteurs de ce livre, tout en s’appuyant 
sur les recherches déjà effectuées, n’auront 
de cesse d’apporter analyse et préconisations 
afin que soit prise en compte la réalité d’une 
problématique trop souvent oubliée. Afin 
que ces enfants ne soient pas justement « les 
enfants de l’oubli », dans un premier temps est 
exploré le processus à l’origine des violences 
conjugales et de leurs horribles conséquences. 
Sont d’abord étudiés les différentes formes de 
violence, les notions d’emprise et de harcè-
lement mais aussi les facteurs de risque et 
éléments d’ordre matériel, sociologique ou 
psychologique qui en facilitent l’émergence et 

la répétition. Parallèlement, nous sont présen-
tés les textes de lois et les démarches possibles 
susceptibles d’aider les personnes concernées 
par ce fléau reconnu en 2010 comme cause 
nationale et pour lequel plusieurs plans inter-
ministériels de lutte et de prévention ont été 
mis en place.
Que dire alors de l’impact, pour les jeunes 
exposés, de cette confrontation aux cycles 
de comportements violents et de souffrance 
vécue de personnes censées leur apporter séré-
nité, amour et protection ? Afin de répondre à 
cette question, Chantal Zaouche et ses colla-
borateurs nous invitent à nous appuyer sur 
les théories de l’attachement travaillées par 
Zazzo et Bowlby. Très vite, nous comprenons 
que ces enfants, ravagés par des conflits de 
loyauté d’une intensité émotionnelle qu’il 
est facile d’imaginer, ont des représenta-
tions d’attachement désorganisées qui ne leur 
permettent pas d’atteindre une sécurité affec-
tive nécessaire à leur bon développement. 
Les conséquences de tels traumatismes sont 
tragiques et multidimensionnelles.
Le lien social, les fonctionnements cognitifs 
et émotionnels, sans doute aussi le dévelop-
pement physique sont ainsi altérés. S’activent 
également, chez ces petites victimes collaté-
rales, des processus de parentification qui, non 
parlés ou symbolisés, peuvent influencer la 
transmission intergénérationnelle.
Face à de telles situations, tout individu, quel 
que soit son âge, a besoin de soutien. Celui-ci 
permet d’atténuer, de soigner les maux et d’en 
prévenir l’aggravation. Cette aide, qu’elle soit 
d’estime, d’ordre émotionnel, matériel ou 
informatif, s’avère d’autant plus indispensable 
qu’elle a un effet sur la parentalité et que la 
personne secourue peut ensuite, à son tour, 
être en capacité de mieux soutenir ses proches. 
Cet appui indispensable peut être recherché 
auprès d’associations spécialisées mais égale-
ment au sein même de la famille, élargie ou 
pas, des amis, des collègues, du voisinage… 
Toutefois, une telle démarche est souvent 
compliquée car empreinte de peur, de honte, 
de culpabilité, ainsi que d’éléments culturels 
chez les femmes issues de l’immigration. L’in-
térêt de cet ouvrage complet, mêlant constat, 

EMPAN 108 NB (corr TITRE).indd   146 01/12/2017   11:45

   
   

   
   

   
   

   
   

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

  -
   

- 
92

.1
54

.1
08

.1
0 

- 
20

/1
2/

20
17

 1
6h

43
. ©

 E
R

E
S

                         D
ocum

ent téléchargé depuis w
w

w
.cairn.info -  -   - 92.154.108.10 - 20/12/2017 16h43. ©

 E
R

E
S

 



Notes de lecture

147

Lectures récentes

analyse et préconisations, réside dans le fait 
qu’il sensibilise tout un chacun aux causes et 
effets des violences conjugales. Professionnels, 
proches ou simples citoyens peuvent alors se 
situer, dans ce contexte lourd et oppressant, 
comme acteurs potentiels de prévention ou/et 
d’intervention.
La dernière partie du livre présente un outil de 
sensibilisation expérimenté auprès de jeunes 
enfants scolarisés dans la région toulou-
saine, ayant pour support la fabrication de 
marionnettes et l’animation de celles-ci. Utile 
médiation, cet outil a pour but, à partir de la 
construction de petites histoires en rapport 
au thème travaillé, de libérer la parole, de 
permettre un débat et éventuellement de faci-
liter, en cas de besoin, la recherche de soutien. 
Un cd, joint à l’ouvrage, complète la bonne 
compréhension de la démarche entreprise.
L’ultime page des petites Antoinette oubliées 
s’intitule « Enfant victime, parent victime, à 
qui en parler ? ». Aux différents noms cités, il 
me plaît de penser ici qu’il est possible d’ajou-
ter les lecteurs de ce livre…

Alain Jouve
membre du comité de rédaction Empan

alain.jouve@yahoo.fr

La vie en mas :  
quel accompagnement ?  
Expériences croisées  
d’une psychologue  
et d’un psychomotricien
françoise vergne, gérard medici
Préface de philippe chavaroche
Toulouse, érès, 2016, 176 p.
Les deux auteurs de cet ouvrage, une psycho-
logue et un psychomotricien, ont en commun 
d’être intervenus en mas, la première fois, à 
titre temporaire ou par curiosité, dans le cours 
d’une carrière déjà bien engagée. Ils vont y 
découvrir un univers certes difficile et un peu 
effroyable au premier abord, mais aussi riche 
de possibilités d’innovation, d’inventivité 
et surtout où l’humanité de chacun peut être 
recherchée et soutenue à travers les gestes du 
quotidien. Ils y termineront leur carrière et ont 

souhaité nous en faire partager l’expérience, 
à travers une présentation de ces institutions, 
de leurs modes d’intervention professionnelle 
spécifiques et aussi de nombreuses vignettes 
cliniques.

Pourquoi les mas

Créées par la loi d’orientation du 30 juin 1975 
et le décret d’application du 26 décembre 1978, 
les mas – Maisons d’accueil spécialisées – 
doivent d’emblée relever un défi : comment 
redonner une dignité humaine et l’espérance 
de moins souffrir à des personnes jusqu’alors 
cantonnées dans des pavillons de défectologie, 
stigmatisées par des diagnostics d’incurabilité 
et d’inéducabilité ? Quarante ans d’expérience 
permettent de faire un bilan, contrasté sans 
doute, même si ces structures restent à la marge, 
encore porteuses de stéréotypes négatifs.
Ces « établissements ou services d’accueil et 
de soins sont destinés à recevoir les personnes 
handicapées adultes n’ayant pu acquérir un 
minimum d’autonomie et dont l’état néces-
site une surveillance médicale et des soins 
constants. » (p. 15)
Après que le système législatif a organisé 
« l’accueil des enfants inéducables et des 
adultes incurables, restent les adultes ayant 
atteint la limite d’âge dans les établissements 
pour enfants, pas assez fous pour avoir une 
place en hp, trop handicapés pour travailler en 
cat. » (p. 16)
Suite aux lois du début du xxie siècle, le 
décret du 20 mars 2009 va redéfinir la popu-
lation accueillie en mas ou en fam (Foyer 
d’accueil médicalisé). Passant des incasables, 
inclassables aux polyhandicapés, la population 
primitive des mas a évolué :
– en âge : contrairement aux prévisions, ces 
personnes, prises en charge avec attention, 
peuvent vieillir. Dans la mas où travaillent les 
auteurs, l’âge moyen passe de 20 ans en 1988 à 
42 ans en 2013, le plus âgé a 75 ans ;
– en type de handicap : les polyhandica-
pés sévères diminuent au profit des troubles 
psychiatriques ;
– en implication de l’accompagnement 
familial ;
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